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Notre Concours I 
les Premiers Résultats 
• Le classement des nombreuses solutions 

de notre concours du a Borgne Noie de Fi-
ves» est Tirtuellemect terminé. 
' L'auteur — notre collaborateur Alex Will 
w qui a lui-même attribué les points aux 
nombreux concurrents, a en effet procédé 
par élimination et a d'abord, suivant le 
nombre de points accordés aux questions 
les plus difficiles, <-'.as3é les solutions en 
quatre catégories: 1» Très Bonnes; — 2* 
Bonnes, — «fc Moyennes, — 4» Mauvaises. 

9 termine en ce moment l'examen des 
•fcponses CM 13 3* catégorie pour l'attribution 
des derniers prix. 

Mais noua semmes dès à présent en me­
sure de publier les résluats de la Ire caté­
gorie, r-> la moins nombreuse bien entendu. 

Nous continuerons au jour le jour cette 
publication, et nous indiquerons chaque fois 
eux gagnants la façon dont ils pourront ve­
nir retirer leurs prix à nos bureaux. 

LES GAGNANTS : 
U 1er PRIX : 5 0 0 F r . en espèces 
• été gagné par 

M™ E. LEPAPE 
directrice de l'école de LOÛBERGHE, par 
BOURBOURG (Nord), 193 points. 

28 PRIX : 2 5 0 F r . en espèces 
Ime Gustave DELBRAYELIE 

10, ras "Ïauit-Gabriel, à FIVES-SAINT-
MAUR1CE, 194 points. 

3" PRIX : Une machine à coudre centrale 
Lalné h pédala, «ur table, d'une valeur de i r i m ^ , 
S90 frênes, * M. msseer-WKaifll , Mlpïôy'eV \ n rupo t 

proronde du régime de nos contribu­
tions directes, puisqu'on n e peut p lus 
demander des ressources nouvel les a u x 
taxes indirectes, si lourdes a u x pauvres 

I g e n s , soit aux droits de timbre ou d'en-
I reg i s tremént , particulièrement écra­

sants pour les petites fortunes, sans fai­
re d e l'impôt sur le revenu u n e sorte 
d'impôt compensateur. 

En principe, l'égalité de sacrifice doit 
être la règle de toute taxation ; pour le 
m o m e n t nous s o m m e s loin de compte. 
La critique de nos quatre viei l les con­
tributions directes n'est plus à faire. Sur 
ce point, la cause es t entendue. Aussi le 
gouvernement actuel a-t-il manifesté 
nettement son intention de pousser le 
Sénat à examiner le projet Caillaux qu'il 
accepte en principe, avec l'espoir que la 
Haute Assemblée découvrira l'introuva­
ble formule devant laquelle tombera l e 
concert de protestations dont l'air est 
plein aujourd'hui. 

Que vont faire nos pères conscrits î 
Vont-ils nous doter d'un petit système 

d'impôt sur le revenu à l'eau de rose qui 
ne serait, sous une ferme rajeunie, 
qu'une incarnation nouvel le de notre 
vieux régime condamné ? La présence 
au Sénat d'un nombre respectable de-
bons démocrates nous garantira sans 
doute de l'assaut redoutable auquel s e 
préparent les adversaires d'un impôt ! 
personnel et progressif sur le revenu. I 

Le gouvernement espère les désarmer 
en marquant son intention de soustraire 
le futur impôt à tout arbitraire et à toutf 
inquisition. La difficulté est de savoir-
comment. Entend-il par là, comme d'au 
cuns l'insinuent, atténuer jusqu'à le 
faire disparaître le caractère de person­
nalité du système conçu par l'ancien;.!» 
Chambre? Autant vaudrait ne rien chan 
qrer à notre édifice fiscal et déclarer 
sans plus d'artifice, qu'on est i m p u l ­
sant, parce que voulant la fin, on répu­
g n e à l'emploi des moyens . Ce sera:! 
tant pis pour la juste répartition des 
charges publiques ; ce ne peut éire l'ob- I 
jectif du ministère. • 

Le principe de réalité de l'impôt, tel I 
qu'il est appliqué dans notre législation, 
présente à la fois un grand avantage ; la 
commodité de l'assiette, et un grave in­
convénient ; une inégalité d e réparti­
tion inévitable. Or c'est précisément à 
cette inégalité que l'on entend remédier. 

M F • sa 
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Et pour parler, car Ut Conversation corn- i 

mençait à l'embarrasser : 
— AVCÏ-VOUS d'aussi illustres amitié* dan» I 

le monde des arts r 
.— J'ai été en relations aveo prescrae tous 

les grands chanteurs et les grandes cantatri­
ces modernes ; c'est étonnant comrœ la voix 
a de rapports avec.» 

Il s'interrompit pour s'écrier : 
— Pauvre Tamagno, dix jours avant sa 

mort, U m'envoyait un télégramme : U ne 
pouvait se passer de moi. Et Calvi l'admirable 
artiste, et Melba et Lina... 

— Lina ? Qui I 
— Cavaiieri, madame. 
i— Et Patti ï Connaissez-vous là Patti 'r 
La figure de Fernand se modifia ei seS 

traits se durcirent comme sous une poussée 
i de colère, il se contint cependant : 
I — Non, madame, je ne fais pas concurrence 
j à M, de Caederstrœm ; il ne faut pas con-
j fondre... 
I Mme de Foncroix se taisait, inquiète quel­

que temps, heureuse bientôt de voir briller au 
loin les lumières du château .L'auto roulait a 
travers le parc, cornant des appels rauques, 
et bientôt dans une cour lumineuse, stoppait 
au milieu du concours empressé des domesti­
ques. 

— îl me reste à vous remercier, monsieur, 
murmurait Mme de Foncroix ; ie sais qu'on 
joue ta comédie ce soir, et je ne veux pas dé­
ranger Mme VaVoy. Je monte chez moi tout 
de suite. Mais nous nous reverrons, je pense? 

— Madame, soyez certaine que je serai de­
main a vos pieds. 

Le renflouement 
du "Pluviôse fi 

L'épave est entrée hier après* 
midi en cale de radoub 

Calais, 2S juin. — L'épave dit « Pluviôse » 
a parcouru la dernière étape de son long 
voyage. 

Apèrs avoir reniu ses morts à la vénéra* 
non de ceux qui les pleuraient depuis si long* 
temps, le submersible a été arraché ce ma­
tin de la vase du port d'échouage et conduit 
dan? la cale de radoub. 

Voici la relation do cette dernière étape : 
Les chaînes ayant été mises en ordre dé 

travail et celle qui s'était trouvée engagée 
dans la brèche de la coque, ayant été reti­
rés, les deux chalands, chargea d'enlevée 
l'épave, lurent amenés au-dessus du sub­
mersible au commencement de la mare» 
montante. 

Pour la dernière fois, les chaînes tarent 
embarquées eur les deux chalands puis rai» 
dies et égalisées avec soin de façon à s'at» 
durer toutes les chances de réussite, les 
murées devant perdre de leur hauteur après, 
la marée d*> 1 heure 12 de l'après-midi. 

avant onze berrres les chaînes Un peu 

JJ 
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rue de Condé, l'-2, a I.ff.lJ; 190 points. 

*• PRIX : Une machine à coudre Laine, 
valeur 250 francs, à H. Léon DE CAUWER, 
49, ras Masscna, à l.HJTC. 182 points. 

M PRIX t Une machine à coudre traîné, 
valeur Î5Û francs, à Vf Marie PAGE, *peu-
tense, rue de la Meuse, cour Pamart, a La 
Gorgua (Nord), 182 points. 

• • PRIX : Une machine à, coudre Latné, 
valeur 250 francs, a M™» DAVID, rue de la 
Mairie, A OIGN1ES (Pas-de-Calais), 182 
xjoiata. 

7» PRIX : Une machine S coudre Laine, -| 
valeur 250 francs, à M. Henri DLVRIENOT, 
1, rue Dnbrunfaut, FTVES-LHJLE (conseiller 
municipal ii Mcns-ea-Barceul), 182 points. 

8* PRIX : Une bicyclette de luxe Deprez, 
valeur 225 francs, a M"" Odile DURIEZ, 52, 
rue Négrier, •" I.TTJ.B, 181 points. 

•• PRIX : Une bicyclette de luxe Deprez, 
valeur 225 francs, a M. Charles DEGE-
KELUB, 52, ruo de la Vignette, a LILLE, 178 
points. 

10" PRIX : 100 francs erf espèces, à 
Bf. Albert CARON, rue du Château, à MON-
TIGNY-EN-OSTREVENT (Nord). 177 points. 

Les gagnants de prix en espèces et de ma­
chines A coudre peuvent venir retirer leurs 
prix A partis de mardi matin, 28 courant, 
dans nos taureaux 186 bis, rue de Paris, 
k Lille. 

Pour fions mettre entièrement à couvert, 
nous les prions «le se munir de pièces éta­
blissant leur identité d'une façon complète. 

Les gagnants de bicyclettes sont priés de 
nous indiquer s'ils désirent des vélos pour 
homme ou pour dame-

Lire la suite dans notre numéro de de­
main* ^ ^ H 

LA QUESTION 
FISCALE 

on a reproché à M. Briand quelque 
J^rentet iédeur en c* qui concerne la 
3 E S S S «««le , dans » d**»*"»" 
îrarîistôrielle. Mais si discret qu'ait été 
S PrfeTdent du Conseil sur un point 
nri {«Sénat se montre lui-même si parU-
«.l i^ement^servé, et bien que la ques-
S o n S E S Sait pas joué un rôle pré-
n^dérsmt au* élections dernières, il 
^T2T^ moins certain que le pro-

G U R E E S r a r g m W^vfmmobm^mi^kB WJ COMMERCE. - (Voir 
eu 3'j ;nii.:e). 

îpOt idéal, puisque individualisé il 
est exactement proportionné aux facul­
tés réelles de chacun ; c'est l'expression 
la plus haute de la justice fiscale. Sa 
réalisation intégrale est sans doute im-
po^MMe. comme celle de tout idéal, 
mais il convient tout de mémo de faire 
effort pour s'en rapprocher le plus pos­
sible, et c'est bien la voie où il faut s'en­
gager puisque l'équité dans la mesura 
des choses humaines est sur ce chemin. 

Ah 1 certes ! prétendre à faire rég-'.sr 
la justice sans enquête préalable en ce 
domaine d e l'impôt directs est un pro­
blème à peu près aussi facile que celui 
de la quadrature du cercle. Taules les 
législations étranger es se sont heurtés 
aux m ê m e s difficuliés : nulle ne les a 
résolues de façon satisfaisante. 

En Allemagne, on a cherché à l'aide 
d'un mécanisme compliqué à donner le 
pas à la justice : on a abouti à la règle 
officielle, inflexible d'un régime où n u i s 
ne verrions, nous, qu'inquisitions impi­
toyables, que vexations sans nombre et 
que taxations arbitraires. 

Chaque contribuable a son casier fi­
nancier révélant les moindres circons­
tances de son existence privée, suscep­
tibles d'éclairer le fisc sur son train de 
vie. Si la véracité de. ses déclarations 
est mise en doute, des commissaires 
spéciaux se rendent chez lui et peuvent 
se livrer à toutes les enquêtes nécessai­
res pour arriver à déterminer ses reve­
nus soit en se faisant présenter papiers, 
livres, comptes, notes, etc.: soit en inter­
rogeant les fournisseurs, les voisins, les 
domestiques, et jusqu'aux enfants. 

A l'énuméré seul d'un tel système, on 
reculerait chez nous épouvanté, et ce­
pendant en Prusse on s'en trouve bien, 
et l'on est p lus près de la justice que 
de ce côté des Vosges . 

En Angleterre, toutes autres sont les 
tendances. La préoccupation du fisc est 
l'éviter toute mesure susceptible de cho­
quer le sentiment très vif de la liberté 
individuelle qui est au fond du carac­
tère britannique. Ce refus de recourir à 
de3 mesures de contrôle vexatoires a 
contraint les pouvoirs publics à laisser 
une large part à l'arbitraire administra­
tif e t u n e part plus large encore à la 
fraude — au moins quant à l'imposition 
des revenus commerciaux et industriels 
C'est le cas également d e l'impôt italien 
sur la richesse mobilière où l'importan­
ce de la fraude est attestée par l'insuf­
fisance du rendement qui est de 300 mil­
l ions seulement, en chiffre rond, malgré 
l e taux d e 20 Sfe auquel s'élève la taxe. 

N'y a-tril pas place entre les fourches 
de c e di lemme redoutable ; inquisition 
ou improductivité, pour une solution 
moins brutale et moins inefficace et p lus 
conforme à nos traditions, à nos habitu­
des, à notre caractère et à nos idées ? 

La personnalité dans l'impôt est cer-

B^B^B^B^pjj j j j j j j j^pj j^pjJJJJJJR I _ Le chÂteau de Cour-sur-SculeS 

La politique du Vatican 
Quel aiiiaic iJi»are le pontiticat de L6on XÎU 

d= celui du j.apc Pie X ! Autant la politique 
du c grand nontife » avec le cardinal Ram­
pai"::1 était habile et souple, ..-itant celle de 
son successeur, avec le cardinal Merry del 
Val, est maladroite et brutale. 

L intransigeance obtuse du Vatican a assuré 
à la France une victoire sur laquelle les repu. 
bUcams n'osaient plus comptas t la rupture 
des relations et la séparation des iglium et 
de l'Etat. 

Une ericyclirjue malencontreuse vient de 
mettre l'Allemagne sens dessus dessous et 'a 
maladresse a t'.é ri colo-sale et si dangereuse 
pour ce qui reste au pape d'influence dans le 
m-jnde, que maigri son infaillibilité, Pis X a 
exprimé de » sincères reffrets » peur la ijaffe 
monumentale. 

Guillaume II a pris !a revanche de Canos-
sa ; c'est Sarto qui cette lois a fait le voyage. 
Cette humiliation acceptée ne met du reste 
pas fin à l'incident et nombreux ^ont les jour­
naux allemands qui persistent à réclamer la 
rup.ure des relations diplomatiques avec le 
Saint-Siège. Sans doute, M. de Bcthmann-
Hoîlweg- qui gouverne avec la coalition cléri­
cale et conservatrice ne rompra pas avec le 
Vatican ; mais, quel signe des temps ! 

Autrement significative la situation en Es­
pagne. 

Le Gouvernement règle dans un sens libéral 
la question des manifestations publiques et 
des signes extérieurs, pour les cultes dissi­
dents : le pape proteste. Le Gouvernement 
règle la question des congrégations en rap­
pelant les moines à la simple observance dc3 
lois : le pape proteste. Il proteste contre des 
actes de souveraineté qni ne toucb aient en rien 
au dogme et. M. Canalejas, soutenu par le roi, 
affirme sa volonté de maintenir intacte la su­
prématie du pouvoir civil sur le pouvoir reli­
gieux Les 63 évêques et archevêques d'Es­
pagne s'insurgent, adressent au président du 
Conseil des « remontrances » et leurs organes 
annoncent ouvertement qu'ils s'emploieront à 
déchaîner la gTjerre civile Pendant ce temps, 
le Vatican baisse annoncer par ses officieux f 
que la rupture avec l'Espagne est irnr:'-.entc. 
Autre incid-nt, avec le Portugal : M. Merry 
del Val a donné l'ordre à l'archevêque de Lis­
bonne d'interdire la .publication d'une revue 
rationaliste, contre laquelle le pouvoir civil 
refusait de sévir ! 

Naturellement, le gouvernement portugais 
proteste ; l'affaire n'aura -peut-être pas d'au­
tres suites actuellement, mais tenons pour 
certain que la cour papale v;ent de jeter en 
Portugal des ferments de révolte contre sa ty­
rannie qui , se développeront. 

Tous ces faits ne prouvent-ils pas surabon­
damment que l'Eglise ne veut pas se confiner 
dans le rôle religieux oui lui convient, où. per­
sonne ne songerait à l'aller troub'er. Elle veut 
tout régenter, elle veut dominer. Une à une les 
nations catholiques seront amenées à secouer 
son joug et à suivre l'exemple que la France 
leur a donné. 

G. DESMONS. 

Chçx 

monsieur, dont elle ne m'avait jamai 
a pensé a quelque chose pour moi. — Pour­
quoi pas, après tout î 13 faut bien fi' U par 
*e marier quand on a mon ttge. Il nest pas 
ml, on peut s'arranger ; i" » de br.^s reli­
ions, il connaît tout le monde. Le no.-n. je 
nia bien, Mme Hertimondt ; mas le» titre» 

: >MM • nt faits pour ces noms-là... et puis 
• - ..., -iu^-er, ce n'est jamais une mésal-

mal, avec ses yeux 

-iré notre entrevue... 
Elle poussa un cri et se souleva sur sa ber­

gère. Ferr.and Hertzmondt venait d'entrer ; 
il s'avança avec un salut rapide et s'agenouilla 

1 devant elle. 
— Monsieur, criait Mme de Foncroix, votre 

conduite est incroyable t 3e ne vous ai pas 
donné le droit d'agir ainsi * " — 

so' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' • • • • • a 

relevez-vous ou 

Me 

CHRONIQUE 

L'ENTREVUE 

Sit î lJf l inanciér^ottoxxsupeT le premier ! je, toujours susceptible" d'appel. C'est 
S A.n« les nréoccupations du Parle- dans cette voie qu'il conviendra de clier-
ptan a » n s » ~ K lé- is iature. cher la solution future du grave pro­
meut , duran» c e » e g rt._reent j ^ i u c - b lême auquel est suspendue toute l'œu-

E T * " - , L r a S n ^ p r e X i e i r t . vre de réforme sociaie à accomiAtr dans 
ï u S s ' U S S ^ l * * « » modification ; notre jjays. ^ _ 

Devant l'auberge sur la route, une auto al­
longeait son élancement fin de bête rapide, 

. et Fernand, au moment où son chauffeur ser-
tainement concil iable avec un système 1 rait les freins.admira du fond de sa limousine 
™^™^™^™^™^^™^™^^^^^ plus lourde, la forme délégance et de vitesse mixte de déclaration sous la garantie du 
secret professionnel, et de taxation réel- de la voiture arrêtée. Des hommes s'empres­

saient autour d'elle pour réparer un pneu gâté 
par les accrocs de la route ; d'une fenêtre, 
une à^mc chamarrée de fourrures jusqu'aux 
oreilles et son masque sur Ve nez, donnait des 
ordres. 

Le voyageur se nsncha» demandant d'un*-'. 
-»'iyr hisvs i. H ^ ^ | 

11 allait donner l'ordre de continner, mais 
la dame l'appelait : 

— Monsieur, Monsieur 1 Vous allex a 
Cour ? Voulez-vous me tendre un service ? 

— Je suis à votro disposition, madame. 
— Vou'.ez-vous dire à la comtes e falot 

que je suis arrêtée ici par un pi.eu crevé, que 
' . • en têtard et qu'elle ne s'inquiète 
pas. — Ah I j'oubliais de vous dira mun 
nom : la baronne Je Foncroix, 

— Si madame la baronne \-cut me permettre 
de Uii offrir une place dans ma voiture ?... 

— Mon Dieu, monsieur^ ce serait tout à fait 
indiscret. 

— Pas du te ut, madame ,;t je serais heureux 
de rendre un si lé«:er service à une amii de 
Mme la comtesse Valoy. Vous serez tout d<2 
suite au château. N 

— J'avoue qve la perspective de pas-er la 
soirée ici... Enfin, monsieur, votre offre est 
trOj> obligeante... certainement, j'accepte... 
Vous aller à Cour ? 

— Directement, madame, la comtes Te m'at­
tend • je Vai prévenue par téléphone Je" mon 
arrivée. 

— Vous êtes de ses amis, monsieur î mon­
sieur... ? 

— Fernand Hertïmond '. oui, madame, je 
suis un de ses plus respectueux serviteurs. 

— Eh bien ! monsieur, je suis très recon­
naissante de votre amabilité-

Elle se tourna vers les hommes occupés à 
panser la voiture, distribua des instructions, 
caressa d'un dernier regard la machine vail­
lante, blessée d'un obscur caillou, et monta 
dans la limousine qui partit aussitôt. 

Alors seulement, elle r e f ' d a son compa­
gnon, étonnée un peu de n'avoir jamais enten­
du le nom prononcé par la comtesse. Mme de 
Foncroix. d'un ceil furtif, put détailler le pro­
fil fin, la moustache blonde, l'œil Têveur et 
bleu dz son protecteur — c II est bien, pen­
sait-elle, mais je ne saurais trop comment le 
classer. Hertzmondt, a-t-il dit, et il a un ac­
cent allemand ou hollandais assez prononcé. 
Germaine a dû faire sa connaissance à son 
dernier voyage à la Haye. » 

Justement, Hertzmondt disait : 
—- Je n'ai l'honneur rie connaître Mme Va­

loy que depuis quelques mois, c'est une per­
sonne 'bien charmante et bien distinguée. 

— Oh 1 j'aime beaucoup Germaine I — 
Vous êtes sans doute étranger, monsieur ? 

— Ma famille est de Norvège. Mais j'ai 
beaucoup voyagé. 

— Comme c'est intéressant, n'est-ce pas, 
cette vie où tout est constamment nouveau, 
les paysages, les personnes... 

— Oui, j'ai fréquenté des personnages in­
téressants ; cette année le roi Edouard, tra­
versant Inverness, où je me trouvais, m'a fait 
demander... Oh I je l'avais connu prince de 
Galles. 

— Vous avez causé avec lui ? 
— Une heure. 
— H est fort agrable, n'est-ce pas ? Très 

élégant ? 
— Il s'habille bien ; mais se chausse tnal... 

je le lui ai dit. 
— Vous lui avez dit...? 
— Dans son intérêt. Il souffrait des pieds, 

c'était une pitié ! Je n'ai jamais vu qu'un 
homme négligent à ce point de vue : c'est le 
grand-duc d'Anhalt. 

— Vous le connaissez aussi...? 
— Comme le krouprinz d'Allemagne, Fer­

dinand de Bulgarie, Abdul Bey Mustapha, le 
petit-neveu du sultan, et combien d'autres en­
core ; ah -, oui. j'en connais des têtes cou­
ronnées I 

Il éclata- de rire : 
— De la tête aux pieds ,si je puis dire... 
— C'est dommage, pensa Mme de Foncroix, 

il est gentil, mais bien commun. 
Pourtant, comme il ajoutait : 
— C'est tout naturel avec mes fonctions. 
Elle comprit qu'il était diplomate : 
— Un diplomate de maintenant,s'explio.uait-

lelle, c'est J2.artpvjt la mOms. chose. 

— Mais, madame la baronne, disait-il en 
jjjgrm de sa poche un bijou d'étui, nn'il ouvrait, 
pas l'intention de vous manquer de respect. 
La comtesse m'a assuré que vous aviez besoin 
de mes services ; vous le lui avez dit vous-
même hier. C'est l'affaire d'une seconde pour 
vous débarrasser de cet œil de perdrix '. ne 
craignez rien, j'ai mes diplômes. Vous pou­
vez me confier votre pied en toute assurance. 

— Hélas 1 songeait la baronne ,en s'étonf-
fant. pour ne pas rire, de la batiste d'un mou­
choir, et mai ',ui voulais lui donner ma main I 

FRANÇOIS DE NION. 

Mme de Foncroix évoluait dans la claire ma-
tinée de sa- jolie chambre, prise au cou et aux j 
bras par un doux peignoir blanc ; elle allait 

^ ^ T u i s sfreoue Germa, ne en invitant ce tant OÙ l'épave allait être déCOUée. 
;..-r rWt elle ne m'avait jamais parlé, | 

L épaYe est décollée 
Ouelques minutas plus tard, le grand «*• 

fort de aoulèvement était réalisé et le «Pion 
vios<! • se trouvait de nouveau suspendu en* 
tre deux eaux sous les deux ebalanda poe» 
jjvgrs. 

*n-e... H n'est pas si mal, avec ses veu* • r>prruiant on avait pris a l'avance les dis* 
,leui et sa moustache blonde. Germaine 1 au- 1 ̂ g i ^ n j , définiUves en vue du remorqTjega 
•il fait exprès qu'elle n'aurait pas mieux pre- J v 6 r . ) e ^ ^ QU««.t. 

Le remorqueur « Mouflon » ayant à boni 
le pilote François Dntertre, de la station da 
Ce/iais, était, embossé sur le chaland avtaof 
c'est-à-dire vers l'extrémité du « Pluviôse*-
tournée vers le fond du port d'éonouage. 

Le «Tasir» était amarré le long du cbej* 
land D P 10 qui, à l'inverse du chaland d« 
tête, se trouvait. loi, attaché au-dessus da 
l'épave longitudinalement pour pouvoir pas* 
ser dans l'écluse. 

jj» «Tjtjrr,. avAit peint mission fié Oont*« 
nuer a pomper l'easi contenue dans repavai 
durant toute la durée de l'opération. 

Enfin, "e « Champion », commandé par Mf 
capitaine Varnpouille, était attelé sur le enaw 
land arriére. C'était rai cfoi devait commet», 
cer par tirer les chalanCs vers l'avant-port* 
car le trajet devait a > faire en deux étaipea 
suivant une direction opposée l'une a l ' a * 
tre. 

11 était 11 heures 50 quand le capitalisa 
Oupendscnt, commandant du port, ayant e t* 
avisé que Is tirant d'eau maximum du «PhWi 
viose» se trouvait tirs de 7 mètres 70, donnai, 
avis qu'on pouvait se mettre en marche. 

Le « Champion » tira tandis que des ootw 
véea de marins manoeuvraient les amarres) 
et les avançaient successivement d'un pieu M 
l'autre & mesure que l'on avançait. 

Le convoi, suivant la courbe du port d'éV 
ehouage, prit la direction du chenal et stop* 
pa pour fermettre au <• Moufflon » de tlreif 
en sens inverse, c'est-à-dire cette fois dana 
la direction des écluses Carnot. 

Les vedettes papillonnaient autour du coOt 
voi allant porter de? ordres ou des amarra*. 

On prit soin de maintenir le cortège le) 
long du quai sud pour éviter l'influence du 
vent qui soufflait de l'Ouest avec fonce efl 
aurait poussé les chalands en dehors de ta 
direction qu'ils devaient suivre. 

Le commandant Lagrené, de I' « Eacopet* 
te ». se tenait »ur le chaland arrière, et Vs 
chef vétéran Lemonnier sur le chaland 
avant. 

Il était midi 20 qtiand le « Mouflon », te* 
riant la tête, entra clans le grand sas dis XI 
rnMres. Il y avait 8 mètres 50 d'eau, ce qui 
îaiâsait quatre-vingts centimètres de marge) 
f-ous l'épave au poi it de son plus grand eo« 
foncement. 

Au moyen d'amarres virées par les cabes­
tans hydrauliques ctes écluses on rectifia '« 
direction du cortège, car il était nécessaire 
d'entrer avec la plus grande rectitude, étant 
donné que le ctialand de tète, placé en txa» 
vers, mesurait vingt mètres, alors que l'é* 
cluse n'en a que vingt et un, laissant aede* 
n eut cinquante jentimètros de jeu de ena,-
que cOté. 

Pendant la traversée de l'écluse un vété­
ran embarqué sur le chaland de tête tomba 
a l'eau et fut assez heureux pour pouvoja 
se raccrocher a un cordage. Ses camarade* 
l'aidèrent a remonter h bord sain et sauf. 

La durée de la traversée de l'écluse dura 
un peu moins de vingt-cinq minutes. 

On traversa le bassin. Carnot dans touta 
sa longueur en se maintenant le plus près 
possible du hangar Fournier afin, de M 
soustraire a l'influence du veut d'Ouest. 

Le "Ptuvifiss" eu cale de radoub 
A 1 heure (W le « Jvlouflon » pénétrait dana 

la cale de radoub ei faisait entrer derrièrs 
lui les chalands. Le » Champion » amarré 
en arrière tira à son tour pour immobilisée 
le convoi à l'endroit précis où il importai! 
de déposer le submersible dans le ber pra* 
paré pour le recevoir. 

Puis on ferma le bateau-porte pour pei» 
mettre d'épuiser les eaux de ta forme afid 
de faire descendre le niveau au point voulif 
pour échouer le • Pluviôse » et faire mollis 
les chaînes suffisamment pour les larguer. 

On fit remonter ensuite les eaux pour pou­
voir ouvrir de nouveau la bateau-porte ei 
faire sortir le • Mouflon », le a Tapir » et 
les deux chalands et laisser seule l'épavi 
afin de l'assécher. 

M. Epinay, ingénieur du port avait sulH 
l'opération de bout en bout. 

Le capitaine Dupendant avait été afji 
sisté par les officiers de port de service. 

M. Ségur, commissaire de police ip-
surait le service d'ordre pour éviter que la 
foule ne commit des imprudences ou génâf 

l i s na.a.nceuvrsu ^ H 

CHOSES ET AUTRES 

PAS B^ÊRREUR 
rut reçu tout à rheure la visite de cet 

agent drs mœurs que Liabcvl vxmlait occire 
et que let pierreuses et leurs semtencurs dé­
signent sous le sobriquet rie « Beau Blond ». 

— Vous êtes, m'a-t-il dit, partisan de lit 
ftSet de L.inbeu(. Je vois ça à la coupe de 
votre n*ï. Et la cotipe de votre nei m'ap­
prend êgmlemsnt que rot:* appartenez à la 
catégorie des sales individu* qui affirment 
qve la police des mœurs sn trompe. 

— Je prétends seulement qu'elle peut se 
tromper. 

— Cest la même cliose. Et ie vous rétor­
que tout de suite que, quand elle se trompe, 
si ça lui arrive, c'est encore dans t'int/ir^J 
de la MeMti... Ah ! ah,.' je VOHS colle ! avoua 
que vous iHrs collé ! 

— Je. voudrais Vitre, monsieur fa<jenL 
Ça prouverait que tout est pour le mieux 
dans le meilleur des r/fQmdr*. Mais il me 
leefml qu« les agents de police eux-mêmes 
ont leurs petites inibiess^s. 

— Se vous raccorde... Et après ? 
— Après, :non garçon f Mais c'est toute 

la question. On né met pas en doute votre 
bonne volonté. On admet sans débat que le 
souci de la chose publique tnjpire ton» roi 
actes. On ne dit pas — remarquez-le bien 
•— on ne dit pas qu'il vous arrive d'arrêter 
Tartempion parce que son nrz ne vous re­
vient pas, on Afarie Tape-Toi, parce qu'elle 
refuse obstinément de vous sourire. On ne 
dit pis cela, pnrre <yuVn Fraru-e, quoi qu'on 
en puisse prétendre, on n'est frondeur que 
lorsqu'on est fatigué d'avoir du bon sanq. 
Tione votre! bonne foi n'est pas en cause. 
liai* si vous vous étiez trompé, par ha 
sard ?.., 

— Je ne me trompe \amais ! 
— Je voulait vout le faire dire. Beau 

Blond". Allez en paix, maintenant, et bien 
le boniour de ma part, ie vous en prie, à 
Lépine-Empereur, à Lépine-Dieu ! 

GTtlFF. 

LES PARFUMS DES SOUVERAINS 

De la it«uu« ; 
La p'us extravagante consommation de par­

fums est faite, sans aucun doute, par l'impéra­
trice da Russie. Ses appartements et les cabinets 
du yacht royal sont journellement imprègnes 
d'essenc« de lUas, de jasmins, de narcisses, de 
tubéreuse et ûe violettes blanches. 

Les fleurs avec lesquelles ces parfums sont 
faits, son! choisies spécialement, et cueillies eux 
heures indiquées par 1 impératrice. Les violettes 
qu'on expédie de Grasse, en grande quantité, et 

3ui sor.t destinées k la préparation de son eam. 
é toilette, sont ramassées entre cinq et sept 

heures du soir, moment où lear suavité est la 
plus délicate. 

La Cour d'Ang'eterre est toujours traditionna-
liste. La reine Alexandra est resiée iidèle au 
« bouquet de Ess ». dont la famille royale use 
depuis 1*29 Le secret de ce parfum est jalou-
sem-n'. pp.rdé par les fabricants, qui se le trans-
melloni d« pern en fils On suppose qu'il est 
emoposâ d'smbre, d'essence de roses, de violet­
tes da jasmins, de fleuri d'oranpers et de la­
vande, délicieux bouquet digne d'une reine bieo-
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